
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Grand Salon des Invalides, le
12 mai 2025. GLUCK, STRAUSS,
CASELLA…  Federico  Altare
(flûte), Nadja Dornik (piano)

Le lundi 12 mai, le prestigieux Grand salon de
l’hôtel des Invalides a accueilli deux jeunes

artistes pour un récital flûte et piano. Tous deux
issus du Conservatoire National Supérieur de

Musique de Paris, Federico Altare et Nadja Dornik
se sont produits dans le cadre du programme

Premières armes. Ce cycle de concerts dédié aux
jeunes artistes repose sur un partenariat avec le

CNSMDP existant depuis la première saison musicale
des Invalides, il y a trente ans.

 

Le programme est construit autour du traité de Locarno qui, en
1925, scelle une entente de courte durée entre la France et
l’Allemagne. La romance pour flûte et piano de Camille Saint-
Saëns prélude avec beaucoup de charme cet excellent choix de
pièces. Federico Altare y exprime très naturellement toute sa
sensibilité artistique. Il donne par sa double expérience du
traverso  et  du  répertoire  contemporain  une  très  grande
richesse de couleurs au répertoire post romantique. En ce qui
concerne la pianiste Nadja Dornik, on note rapidement que la
connaissance du répertoire français n’est pas approfondie. Le
toucher manque de légèreté et donne un effet de flou à cette
musique  qu’il  serait  dommage  de  réduire  à  son  aspect
coloriste. Le constat est le même pour la sonate pour flûte et
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piano de Charles-Marie Widor. Si on peut admirer un très haut
niveau pianistique, la fusion entre les deux artistes semble
difficile.  Le  flûtiste  s’adapte  trop  souvent  à  une
accompagnatrice  qui  ne  lui  laisse  que  peu  de  temps  pour
respirer.  Il  fait  pour  autant  preuve  d’une  ébouriffante
virtuosité  dans  le  4ème  mouvement  de  la  sonate  sans  pour
autant perdre l’élégance qui le caractérise toujours.

Le programme continue avec une pièce rare, la Siciliana e
burlesca d’Alfredo Casella. Le compositeur italien est avec
cette pièce, le premier étranger à composer une pièce d’examen
pour  le  conservatoire  de  paris  en  1919.  Également  très
virtuose, la pièce permet à Federico Altare d’exprimer toute
sa fantaisie. Preuve que malgré l’origine pédagogique de la
pièce, il est possible pour les artistes de ce niveau d’en
faire  une  formidable  et  originale  pièce  de  concert.  Le
programme s’achève sur la très belle sonate pour violon, ici
transcrite pour la flûte de Richard Strauss. On sent nettement
Nadja Dornik plus à l’aise dans ce répertoire germanique même
si son jeu n’est pas d’une grande clarté. Federico Altare est
encore une fois d’une virtuosité impressionnante, clair, tout
en restant sensible.

Après un tonnerre d’applaudissements, le duo offre en bis une
version extrêmement touchante de l’air du ballet des Ombres
heureuses extrait d’Orphée et Eurydice de Gluck. Moment où les
deux musiciens se sont mis d’accord comme par enchantement
nous laissant sur cette note belle et apaisée. Nous attendons
avec beaucoup d’impatience les prochains jeunes qui feront
leurs premières armes dans le cadre de la saison musicale des
invalides et vous invitons en attendant à suivre ces deux
excellents musiciens.

 

 

__________________________________



CRITIQUE, concert. PARIS, Grand Salon des Invalides, le 12 mai
2025. GLUCK, STRAUSS, CASELLA… Federico Altare (flûte), Nadja

Dornik (piano)
 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie de Paris, le 30
avril  2025.  HAENDEL  :  La
Resurrezione.  A.  Vieira
Leite,  J.  Roset,  L.
Richardot,  C.  Auvity,  C.
Purves. Les Arts Florissants,
Paul Agnew (direction)

À la suite des festivités pascales, Les Arts
Florissants ont donné un oratorio de jeunesse de
Georg Friedrich Haendel, La Resurrezione, avec un

plateau de choix. Le concert avait été
préalablement donné à la cathédrale de Luçon, dans

le cadre du festival de Printemps des Arts
Florissants dans la région vendéenne. 

 

Cet  oratorio  fut  commandé  en  1708  par  le  marquis  romain
Francesco  Maria  Ruspoli  pour  être  représenté  le  jour  de
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Pâques. Il est donc stylistiquement plus proche de la musique
d’Alessandro Scarlatti (a qui Ruspoli avait commandé un autre
oratorio  à  l’occasion  des  mêmes  festivités)  ou  Arcangelo
Corelli qui tenait d’ailleurs le premier violon lors de la
création de La Résurrection comme dans les oratorios de la fin
de la vie de Haendel comme Le Messie.  

L’ouverture  est  extrêmement  virtuose,  à  la  manière  d’un
concerto grosso où de nombreux instruments solistes comme le
premier violon, les hautbois, trompettes et même un viole de
Gambe magnifiquement tenu par Myriam Rignol répondent au tutti
de l’orchestre. Les solistes des Arts florissants sont au
niveau que l’on attend de cet ensemble. Le franco-italien
Emmanuel Resche Caserta, éminent spécialiste du violon romain
et  napolitain  tient  avec  brio  la  place  de  Corelli.  La
direction de Paul Agnew est claire, précise et sage. On sent
parfois cet orchestre exceptionnel le dépasser un peu quand ce
n’est pas lui qui donne un tempo pressé. 

La première scène est un dialogue entre un ange, la délicieuse
Julie Roset, et Lucifer interprété par Christopher Purves vêtu
d’un élégant kilt de concert. Julie Roset est charmante, la
voix  agile  claire  et  légère  mais  dépasse  difficilement
l’orchestre derrière lequel elle se trouve. Christopher Purves
fait lui preuve d’une grande théâtralité, adaptée au rôle.
Malgré  une  diction  parfaite,  la  voix  se  fait  légèrement
fatiguée, ce qui ne nuit pas au rôle et au spectacle. Anna
Vieira  Leite  interprète  très  sagement  le  rôle  de  Marie
Madeleine. Si tout est beau dans la voix, le registre des
dynamiques  dont  on  la  sait  capable  n’est  pas  pleinement
exploité, et nous le regrettons. Cyril Auvity interprète Saint
Jean l’Evangéliste avec beaucoup de sensibilité, à la limite
de  l’excès.  Enfin,  Lucile  Richardot  est  magnifique,
déchirante,  tout  simplement  parfaite.  Un  exemple  de
compréhension de son texte au-delà d’une diction magistrale,
la voix est pleine de couleurs diverses, de nuances et de
chaleur.  Nous  avons  été  marqués  par  son  premier  air



«  Piangete,  piangete  ».  

Une soirée qui fut fort agréable dans l’ensemble – malgré
quelques points d’inégalités !

 

 

________________________________________
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Élysées
(Les  Grandes  Voix),  le  18
janvier  2025.  PERGOLESI  :
Stabat mater. L. Olivia, E.
Zaïcik… Vincent Dumestre / Le
Poème Harmonique.
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Naples, 1736. Une confrérie commande à Giovanni
Battista Pergolesi un  Stabat Mater pour remplacer
celui d’Alessandro Scarlatti (le père de celui des

555 sonates pour clavecin), que l’on trouve
démodé. À cette époque dans le golfe parthénopéen,

les Stabat Mater ou la passion du christ se
chantent non seulement à l’église mais dans les

rues, à deux ou trois voix, a capella ou presque.
C’est cette ambiance que le Poème Harmonique et

son chef Vincent Dumestre ont choisi de nous
restituer avant une magnifique interprétation du
Stabat Mater de Pergolèse, à la fois franche et

raffinée.
 

La salle est plongée dans le noir, la porte jardin du plateau
s’ouvre, on entend une puis deux voix de ténor qui entament
une intonation de Stabat Mater anonyme, la magie bien connue
du Poème Harmonique opère déjà. Ce sont Serge Goubioud et
Hugues Primard. Les voix se joignent fort bien, ne manquent
pas de puissance et ne font défaut ni de justesse ni de
nuance. Toutefois, un abus d’accents aux saveurs de pop, comme
les  aiment  certains  adeptes  de  la  musique  ancienne
(baroqueux),  peut  lasser.

 

Mené par nos deux chanteurs et suivis par Vincent Dumestre, sa
guitare dans les mains, un cortèges de musiciens, chanteurs,
instrumentistes, percussionnistes, et même un violoncelliste
portant  son  instrument  en  bandoulière  (Cyril  Poulet)
traversent la salle pour se rendre devant le bord de la scène
en interprétant un Tarentelle (reprise en bis) narrant la
passion du Christ dans une folie tout à fait napolitaine. Mais
lorsque la musique s’arrête net, la lumière s’éteint sur le
plateau et éclaire les deux solistes féminines du programme



disposées de part et d’autre de la scène au premier balcon.
C’est un nouveau Stabat Mater, issu du manuscrit de Monopoli
qu’elles interprètent en dialogue avec les deux ténors cités
précédemment rejoints par le baryton Emmanuel Vistorky. Eva
Zaïcik  et  Lauranne  Oliva  sont  nobles  et  délivrent  leurs
interventions avec grandeur et piété.

 

L’orchestre a ensuite interprété seul un concerto à quatre de
Francesco Durante. Une musique sans génie mais rendue belle
par un orchestre précis, coloré et chantant. Enfin, après un
autre Stabat provenant du manuscrit d’Ostuni interprété par
les trois hommes à nouveau a capella, nous arrivons à la pièce
maîtresse du programme, quatrième Stabat Mater de la soirée et
pas des moindres. Lauranne Oliva, très jeune soprano franco-
catalane dispose d’une clarté de timbre agréable, d’une voix
facile qu’elle n’a jamais besoin de pousser. Elle est sensible
mais  manque  parfois  de  puissance  et  de  précision  dans  la
diction. La mezzo-soprano Eva Zaïcik, unanimement reconnue et
récompensée,  ne  dément  pas  son  succès.  La  voix  est
magnifiquement  naturelle,  ample,  généreuse,  lumineuse.  Sur
scène, elle est solaire, souriante et attentionnée envers ses
collègues. Toutes ces qualités étaient accompagnées d’une robe
remarquablement élégante, ce qui mérite d’être mentionné.

 



 

Vincent  Dumestre  dirige  avec  passion  et  intelligence  un
ensemble tout à fait remarquable dont il convient au moins de
mentionner les chefs de pupitre brillants et énergiques, qui
mettent en mouvement leurs pupitre avec élégance : Fiona-
Émilie Poupard et Louise Ayrton (violons), Delphine Millour
(alto) et Cyril Poulet (violoncelle). Cette soirée napolitaine
fut  très  réussie  à  tous  les  égards.  Nous  apprécions
particulièrement un concert lors duquel il n’y a aucune place
faite  aux  applaudissements,  d’autant  plus  retentissants  et
mérités  à  la  fin  du  concert.  Notons  que,  pour  ceux  qui
auraient  manqué l’événement, ce concert sera retransmis sur
France Musique, le 18 février à 20h.

 

______________________________________________________

CRITIQUE,  concert.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Élysées  (Les

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/01/Vincent-Dumestre.jpg
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CRITIQUE,  opéra.  AMSTERDAM,
De Nationale Opera & Ballet,
le  5  Décembre  2024.  J.
STRAUSS : Die Fledermaus. H.
Sabirova,  B.  Bürger,  S.
Mancasola, M. Viotti… Barrie
Kosky / Lorenzo Viotti.

En ce mois de décembre, le Nationale Opera &
Ballet d’Amsterdam nous fait l’immense plaisir de
donner l’opérette de fêtes par excellence : Die

Fledermaus de Johann Strauss (fils). Valses,
paillettes, intrigues, danseurs, comique et même
claquettes : tout ici est réuni pour ressortir de

la salle joyeux, réchauffé et assoiffé de
champagne ! Barrie Kosky utilise le très haut

potentiel comique d’une distribution de choix avec
finesse (ou non… mais c’est alors volontaire et

très réussi). Une mise en scène pleine de
burlesque et de brillant qui fait du bien alors
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que les températures sont particulièrement basses
au-dehors.

 

Sur une Ouverture à laquelle Lorenzo Viotti ne fait pas tout à
fait honneur, le metteur en scène australien nous propose un
ballet comique d’une dizaine de chauve-souris qui fait bien
plaisir  !  La  direction  musicale  est  trop  gracieuse  et
élégante, avec des tempi trop lents qui empêchent de donner à
ce célèbre morceau toute l’énergie rebondissante, pétillante
et croustillante qui lui est due. Mais cela est vite oublié
tant  les  costumes  et  les  décors  nous  emportent  dans  leur
féérie burlesque.

 

L’allemande Hulkar Sabirova est une Rosalinde de caractère,
voluptueuse  à  l’image  de  sa  voix,  en  plus  d’une  actrice
assurée. Sa Czardas de l’acte II accompagnée de moult danseurs
est un succès ! La voix est libre, agile, profonde et notre
actrice ne manque pas d’humour. Elle doit supporter son très
pénible amant Alfred, mais dont la superbe voix de ténor la
fait tomber en pâmoison. C’est l’américain Miles Mykkanen qui
tient ce rôle d’amant benêt, ici extrêmement comique. Et pour
ce qui est de sa voix, on comprend le goût de Rosalinde ! Le
metteur en scène lui fait d’ailleurs interpréter ça-et-là de
petits extraits des plus célèbres airs de ténor au gré des
dialogues, qu’il interprète parfaitement et avec une facilité
déconcertante.

 

Le mari de Rosalinde, Gabriel van Eisenstein, ici Björn Bürger
doit être mis en prison pour avoir insulté un officier de
police. Sérieux d’abord, il se déchaîne au fur et à mesure de
l’œuvre jusqu’à finir suspendu au lustre en sous-vêtements à
la fin de l’acte deux. Et il chante si bien qu’on en oublie
justement  qu’il  chante  ;  c’est  là  toute  l’essence  de



l’opérette. Diction irréprochable, timbre chaud et naturel,
toutes les qualités d’un très bon Eisenstein sont réunies.
Même  constat  chez  son  ami  docteur  Falke  interprété
malicieusement par le hollandais Thomas Oliemans. Malgré une
projection vocale discrète, il se saisit avec beaucoup de
finesse de l’intrigue qu’il mène comme dans un théâtre de
marionnettes. Car c’est lui la chauve-souris qu’Eisenstein a
laissé s’endormir ivre mort déguisé comme tel sur un banc du
centre viennois. Il décide alors de se venger en inventant la
petite farce que nous raconte l’opérette.

 

Leur servante Adele, interprétée par Sydney Mancasola, capte
toute l’attention du public dès son arrivée en scène, déjà
hilarante avant de briller dans ses deux airs dont « Mein herr
Marquis » toujours très attendu. Là aussi, tout paraît facile,
le chant est naturel et la diction au rendez-vous. Eisenstein
et Falke partis faire la fête, arrive Franck le directeur de
la  prison  pour  arrêter  Eisenstein.  Il  trouve  à  sa  place
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(c’est-à-dire dans son peignoir et ses pantoufles) Alfred venu
dîner avec sa maîtresse et l’arrête. Le hollandais Frederik
Bergman est hilarant dans ce rôle et tout particulièrement au
troisième acte, revenu dans sa prison ivre lui aussi et en
slip argenté. S’il n’a pas énormément à chanter, il donne à la
perfection chacune de ses notes notamment dans les nombreux
ensembles,  avec  le  naturel  évoqué  plus  haut  chez  ses
collègues.

Au second acte, nous arrivons chez le comte Orlofsky, ici
interprété  par  une  Marina  Viotti  en  folie  !  Drôle  et
pétillante, aux allures parfois de Liza Minelli, et qui ne
cache pas son accent français (langue d’élégance en 1874).
Plumes, manteau de fourrure et barbe pailletée sont tout son
apparat. Et de même pour un chœur de Drag Queens inspiré du
groupe  des  années  70  The  Cockettes.  Le  Chœur  de  l’Opéra
d’Amsterdam est toujours aussi brillant et précis, à n’en
point douter un des meilleurs chœurs d’Europe. C’est aussi à
cet  acte  qu’apparaît  l’hilarante  sœur  d’Adele  :  Ida,
interprétée  par  l’allemande  Tabea  Tatan.  Elles  parlent
d’ailleurs le hollandais entre elles, ce qui accentue avec
beaucoup d’humour leur complicité et leur condition sociale
différente des bourgeois viennois.
Enfin, il faut évoquer quelqu’un qui s’avère être un rôle
mineur  dans  la  partition,  mais  qui  est  particulièrement
remarquable ici. Le premier garde de prison nous a donné au
début  de  l’acte  trois  un  numéro  de  claquette  clownesque
absolument inoubliable. Il s’agit de l’autrichien Max Pollak,
petit homme d’une habileté fascinante, jouant avec le rythme
viennois comme avec celui des meilleures comédies musicales
américaines tout en chantant !

Vous l’aurez compris, le liant qui crée la magie puissante de
ce spectacle est le talent de Barrie Kosky et son équipe.
Cette mise en scène de La Chauve-Souris a déjà été donnée à
Munich  en  2023.  La  direction  de  Lorenzo  Viotti  ne  suit
malheureusement pas cette énergie. On ne peut pas dire que



cela gâche le spectacle, loin de là, mais enfin la musique de
Johann Strauss aurait pu être servie avec plus de verve et de
dynamisme.  Pour  sa  quatrième  production  de  la  saison,  la
maison  Amstellodamoise  nous  donne  encore  un  spectacle
merveilleux qui confirme la grande qualité de cette maison –
qui fait un sans faute depuis septembre.

 

______________________________________________

CRITIQUE, opéra. AMSTERDAM , Nationale opera en ballet, le 5
Décembre 2024. STRAUSS Jr. : Die Fledermaus .H. Sabirova, B.
Bürger,  S.  Mancasola,  M.  Viotti…  Barrie  Kosky  /  Lorenzo
Viotti. Toutes les photos © Bart Grietens

 

VIDEO : Trailer de « Die Fledermaus » de Johann Strauss à
l’Opéra d’Amsterdam

 

CRITIQUE, opéra. AMSTERDAM ,
De  Nationale  Opera,  le  15
Novembre  2024.  MONTEVERDI,
CACCINI, PERI : Le Lacrime di
Eros. G. Orendt, J. De Bique,
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K. Ledoux, Z. Wilder… Romeo
Castellucci / Raphaël Pichon

La nouvelle et très attendue création de Raphaël
Pichon et Romeo Castellucci a été présentée avec

beaucoup de succès à l’Opéra National d’Amsterdam.
Fresque poétique découpée en six « Libri », comme
le faisaient les poètes de la Renaissance et du

XVIIe, cette œuvre composite se construit autour
de l’âme humaine, de l’amour et de la souffrance.

Aboutissement d’un projet de plus de 7 ans,
Raphaël Pichon avait déjà enregistré un certain

nombre de pièces (ré-utilisées ici) dans le très
beau disque “Stravaganza d’amore” (Harmonia mundi

2022).
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Romeo Castellucci est un génie incontestable de la beauté. Il
n’est pas une seconde de ce spectacle qui ne soit d’une beauté
parfaite  :  composition,  couleurs,  choix  des  costumes,
lumières…  Tout  hypnotise  le  regard  et  se  marie  avec  le
caractère parfois très abstrait de la musique du XVIIe. La
violence de certains tableaux (torture, mises à mort, faux
sang) n’enlève rien à cette beauté et ne provoque jamais au
dégoût. Au contraire, on entre au plus profond de ce que veut
dire le mot “baroque”. Au-delà de ça, Castellucci y mêle avec
beaucoup d’intelligence ce qui a inspiré les artistes du début
du XVIIe dans leur invention de l’opéra : la noblesse poétique
du  XVIe  siècle.  Les  «  Libri  »  qui  divisent  l’œuvre  sont
illustrées  par  des  grandes  couvertures  élégantes  sur
lesquelles le titre est inscrit, et l’économie de mouvement
participent de cet imaginaire renaissant.
On peut pourtant questionner le sens des choix artistiques de
la mise en scène par rapport à la partition (ou bien des choix
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musicaux par rapport à une mise en scène…), l’image exprimant
parfois un sentiment opposé au texte des airs ou des madrigaux
choisis. Quand bien même le sens ne serait pas celui du texte,
il est dommage que ce soit si difficile de trouver le lien.

 

Musicalement,  l’Ensemble  Pygmalion,  ici  à  son  plus  haut
niveau, sert un plateau de choix. La soprano Janine de Bique
nous touche au plus profond de notre âme. Son expressivité
passe par un arc en ciel de couleurs et de nuances, allant
jusqu’à des pianissimi déchirants, notamment dans ce qui est
un des chefs-d’œuvre de Monteverdi : « La Lettera amorosa », à
la fin de l’avant-dernier « libro ».
À ses côtés, jusqu’à un suicide final, le baryton roumano-
hongrois  Gyula  Orendt  est  à  l’aise  avec  ce  répertoire
difficile et exigeant qu’il sert avec puissance et précision.
Katia  Ledoux  fait  montre  de  beaucoup  de  caractère,  de
puissance  et  d’assurance.  Parfois,  la  diction  manque  de
clarté. Zachary Wilder, enfin, est un ténor des plus gracieux
dont la légèreté et la clarté font honneur au texte musical.
Son dynamisme très précis et sa connaissance de ce répertoire
en font l’artiste idéal pour cette musique.

Enfin les 5 madrigalistes Camille Chopin, Perrine Devillers,
Renaud Brès, Constantin Goubet et Guillaume Gutierrez donnent
un impression de cohésion et d’unité magnifique grâce à un
travail de dentelle avec Raphaël Pichon. Ce dernier a fait
pour  ce  spectacle  un  travail  des  plus  titanesques.
L’agencement des pièces les unes par rapport aux autres est
parfait, tout se tuile avec un grand naturel, en passant de
pièces  anonymes  du  milieu  du  XVe  siècle,  à  la  musique
contemporaine composée pour l’occasion par Scott Gibbons.
Et  comme  toujours  avec  l’Ensemble  Pygmalion,  nous  sommes
subjugués par ce chœur inoubliable, souple, exact, coloré et
touchant.

Un grand moment musical et scénique où nous n’avons pas vu le



temps passer !

____________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  AMSTERDAM  ,  De  Nationale  Opera,  le  15
Novembre 2024. MONTEVERDI, CACCINI, PERI : Le Lacrime di Eros.
G.  Orendt,  J.  De  Bique,  K.  Ledoux,  Z.  Wilder…  Romeo
Castellucci  /  Raphaël  Pichon.  Toutes  les  photos  ©  Monika
Ritterhaus
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CRITIQUE,  concert.  BOULOGNE-
BILLANCOURT,  La  Seine
Musicale,  le  17  novembre
2024.  ZELENKA  :  Miserere  /
MOZART  :  Requiem.  Collegium
vocale  1704,  Vaclav  Luks
(direction)

Vaclav Luks et son Collegium Vocale 1704 ont
donné, ce dimanche, 17 novembre, à la Seine

Musicale de Boulogne-Billancourt une version
poignante et inoubliable du Requiem de W. A.

Mozart précédé d’un non moins intense Miserere de
Jan Dismas Zelenka.

 

C’est tout naturellement que l’ensemble pragois a choisi ce
programme. Lui aussi pragois, Jan Dismas Zelenka (1679-1745)
est un des compositeurs dont le chef Vaclav Luks défend la
musique depuis la création de l’ensemble en 2005. Surnommé le
« Bach catholique », sa musique poignante est au carrefour
entre les traditions françaises et italiennes. Pour ce qui est
de Mozart, on ne présente plus les liens qui l’unissent à la
capitale tchèque où il a entre autres créé son Don Giovanni.

Le public de la Seine Musicale déjà conquis par Zelenka sous
la  baguette  de  Luks  l’an  dernier  (mis  en  regard  avec  le
Magnificat de Bach) fut tout aussi enthousiaste cette nouvelle
fois. La direction exigeante et précise de Vaclav Luks tient
un orchestre énergique et précis. Ici, pas de concessions, par
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d’effets gratuits, pas de manières. L’orchestre démarre en
attaquant la corde avec une définition remarquable, tandis que
le chœur attaque avec autant de consonne : chaque note tend
plus encore l’harmonie que la précédente avec violence. Le
résultat est bouleversant. Le chef tient son chœur avec une
exigence remarquable sur chaque syllabe et élève ainsi la
musique du trop peu connu compositeur tchèque au même rang que
celles de Bach ou Mozart, entendu ensuite. Dans le Miserere de
Zelenka,  nous  remarquons  le  solo  d’une  soprano  du  chœur,
Tereza Zimkova, avec une voix assurée, pleine et élégante.

Le  Requiem  de  Mozart  a  profité  des  mêmes  qualités
orchestrales, chorales et de direction. Les cordes troquent
entre les deux pièces les archets baroques contre les archets
classiques,  auxquels  s’ajoutent  clarinettes  et  trombones
historiques. Les solistes sont tous les quatre d’une grande
qualité, sans pour autant prendre le dessus sur le chœur et
l’orchestre, qui sont les vraies vedettes de la soirée. La
Soprano  Veronika  Rovná  présente  une  très  belle  ligne  et
musicalité convaincante mais la voix est un peu trop « devant
» et manque de chaleur. La contralto Margherita Maria Sala
exprime  toute  sa  délicieuse  italianité  avec  une  superbe
intensité  de  discours.  Nous  l’avions  déjà  remarquée  dans
L’Olimpiade de Vivaldi au Théâtre des Champs Elysées la saison
dernière. Le ténor polonais Krystian Adam est aussi très à
l’aise  avec  l’interprétation  historiquement  informée.  On
apprécie sa douceur qui n’enlève rien à sa verve. Enfin la
basse croate Kresimir Strazanac a une voix charmante, pleine
et chaleureuse, qui se marie très bien avec celle de son
collègue ténor.

 

Ce qui transparaît dans ce concert, c’est le travail de détail
et de précision qu’ont pu faire Luks et ses musiciens, travail
qui devient trop rare dans les ensembles baroques français
obligés de jouer de longs programmes avec seulement deux jours
de répétition. La qualité du résultat du concert de ce soir



devrait servir de leçon.

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. BOULOGNE-BILLANCOURT, La Seine Musicale, le
17  novembre  2024.  ZELENKA  :  Miserere  /  MOZART  :  Requiem.
Collegium Vocale 1704, Vaclav Luks (direction). Crédit photo ©
Droits réservés

 

VIDEO : Vaclav Luks dirige son Collegium Vocale 1704 dans le
« Sepulto Domino » de Zelenka

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  PARIS,  Théâtre
des  Champs-Élysées  (Les
Grandes Voix), le 7 novembre
2024. ROSSINI : Le Comte Ory.
C. Dubois, S. Blanch, A. Bré,
M.  Bacelli…  Patrick  Lange
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(direction)

Une des œuvres les plus drôles du maître bon
vivant vient d’être donnée, en version de concert,
ce jeudi 7 novembre au Théâtre des Champs-Élysées.

Le Comte Ory, avant dernier opéra de Gioacchino
Rossini, est une fantaisie médiévale comique,

écrite pour l’Opéra de Paris (Salle Pelletier) en
1828. La société de production “Les Grandes Voix”

a fait honneur à son patronyme avec une
distribution de choix.

 

On ne présente plus Cyrille Dubois, et la liste infinie de ses
qualités : diction claire pleine de sens et d’humour, finesse
du  timbre  dans  tous  les  registres,  projection  idéale  et
maîtrise stylistique. Le rôle comique du Comte Ory lui va
comme  un  gant,  et  c’est  un  répertoire  où  on  le  sent
particulièrement  heureux.  Moins  présente  sur  les  scènes
françaises, la soprano catalane Sara Blanch est une comtesse
de haut vol, toute aussi drôle et pétillante. Rossinienne très
assurée, ses coloratures virevoltent, légères et précises, non
sans  rappeler  par  moment  l’art  de  Cecilia  Bartoli.  Elle
surpasse  toutefois  incontestablement  cette  dernière  sur  le
strict plan technique et la projection. Nous avons hâte de la
revoir bientôt : Fiorilla à l’Opéra de Lyon en décembre (nous
y serons)…

Ambroisine Bré est comme toujours remarquable dans les rôles
de “pantalon”. Elle campe un Isolier fier et fort, plein de
malice, avec l’assurance de la jeunesse. Si les rares aigus de
la  partition  sonnent  parfois  fragiles,  son  médium  et  ses
graves sont chauds et bien timbrés, sans jamais perdre en
diction.  La  mezzo  Italienne  Monica  Bacelli  est  une
merveilleuse  «  actrice  chantante  »,  notamment  lors  des
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récitatifs où elle nous tient en haleine par son élocution. Si
elle disparaît complètement lors des ensembles, on ne peut
l’en incriminer qu’à moitié. Cela n’est pas le cas de Marilou
Jacquard qui réussit à tirer son épingle du jeu malgré la
petitesse  du  rôle  d’Alice.  Son  timbre  clair  se  dégage
facilement de la masse orchestrale tout en restant humble et
élégant. Nicola Ulivieri nous charme d’emblée par son accent
transalpin qui ne gâte en rien sa diction. Sa voix chaude et
son caractère buffo en font un Gouverneur de choix. Enfin
c’est  le  très  prometteur  Sergio  Villegas-Galvain  qui
interprète le rôle de Rimbaud : le jeune chanteur franco-
mexicain fait de sa cabalette de l’acte II un air de bravoure
comparable au fameux “Largo al factotum”.
Les trois jeunes coryphées Lucas Pauchet, Pierre Barret-Mémy
et Violette Clapeyron (qui remplaçait une collègue au pied
levé !) étaient parfaitement à la hauteur du reste de la
distribution  –  et  semblaient  se  délecter  de  leurs  textes
croustillants.

Si quelques-uns de ces très bons solistes ne passaient pas
l’orchestre,  il  faut  peut-être  considérer  à  deux  fois  le
volume de celui-ci. Et si à la baguette Patrick Lange esquisse
nombre de subtilités, l’Orchestre de Chambre de Paris, un peu
lourd,  ne  suit  pas  toujours.  De  même  l’immense  chœur
“composite” n’aide pas à l’allègement de cette “machine”. Le
contraste  entre  l’humour  pétillant  des  chanteurs  et  un
orchestre  “au  fond  de  sa  chaise”  n’a  malheureusement  pas
complètement rendu hommage à l’œuvre, en témoigne la timidité
des applaudissements. Si Rossini est un si grand compositeur,
c’est parce qu’il met autant d’humour dans l’orchestre que
dans les parties solistes. Et l’alchimie entre les deux est
nécessaire. Nous ressortons tout de même enchantés par ce
spectacle  à  la  distribution  aussi  réjouissante  que  la
partition  elle-même  !

_______________________________

CRITIQUE, opéra (en version de concert). PARIS, Théâtre des



Champs-Élysées (Les Grandes Voix), le 7 novembre 2024. ROSSINI
: Le Comte Ory. C. Dubois, S. Blanch, A. Bré, M. Bacelli…
Patrick Lange (direction). Photo (c) DR

 

 

 

 

CRITIQUE, concert. AMSTERDAM,
Concertgebouw, le 11 octobre
2024. BACH / HAENDEL. Andreas
Wolf  (basse),  Koninklijk
Concertgebouworkest, Leonardo
Garcia Alarcon (direction).

Un événement assez rare s’est produit dans la
superbe Salle du Concertgebouw d’Amsterdam, ce

vendredi 11 octobre 2024 : un concert complet de
musique ancienne interprété par un orchestre

moderne, à savoir l’excellent Orchestre Royal du
Concertgebouw. Encore plus rare, à sa tête, un
chef on-ne-peut-plus baroque : Leonardo Garcia
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Alarcon. Un échange fascinant qui en dit long
sur les mondes (trop) séparés du baroque et des
musiciens modernes. Ce n’est toutefois pas une
rencontre puisque le chef argentin était déjà

venu diriger (en 2022) Acis et Galatée de
Haendel, dans sa version orchestrée par Mozart

(pour le Baron Van Swieten).

 

Crédit photographique © François de Maleissy

 

Le  programme  concocté  par  Alarcon  mélangeait  les  œuvres
orchestrales de J. S Bach et G. F. Haendel, avec des airs
extraits de Cantates à la manière des concerts donnés par Bach
au fameux Café Zimmermann à partir de 1729. Alarcon explique
dans le livret de salle vouloir prouver que Bach et Haendel ne
sont pas si éloignés qu’on a tendance à le penser, et que Bach
– bien au-delà du musicien d’église sérieux et luthérien –
était, comme Haendel, également un bon vivant. Toutefois, ce
souhait ne s’est pas ressenti sur la scène du Concertgebouw…
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L’Ouverture et l’air (célèbre) de la Suite pour orchestre en
Ré Majeur de Bach qui introduisent le programme sont joués de
manière à la fois très belle et très sage. Les musiciens du
Concertgebouw sont incontestablement exceptionnels sur le plan
technique : le son est plein, égal, solide sans jamais être
lourd (comme pouvaient l’être les orchestres des années 50 /
60). Alarcon dit lui-même que, lors de la production d’Acis et
Galatée, un orchestre baroque ne lui manquait pas. Mais pour
autant,  l’ambiance  de  fête  n’est  pas  au  rendez-vous.  La
phalange amstellodamoise nous montre une très belle cohésion,
et  L.G.  Alarcon  semble  s’amuser  avec  les  couleurs,
certainement  inhabituelles  pour  lui,  de  cet  orchestre
merveilleux. Mais force est de constater qu’il en oublie un
peu son discours…

Les deux airs de la Cantate BWV201, connue sous le nom de
Cantate “de Pan et Phoebus”, sont interprétés par Andreas
Wolf, qui souffre du même constat. Si belle soit l’acoustique
de la mythique salle amstellodamoise, elle n’est pas vraiment
adaptée à la voix. De sorte que, si beau que soit le timbre,
la voix du baryton-basse allemand ne “passe” pas l’orchestre,
et les deux instrumentistes solistes du premier air (une flûte
et  un  hautbois)  sont  également  fondus  dans  la  masse  des
cordes. Excellent chanteur d’opéra, on sent le chanteur moins
à l’aise dans le répertoire des Cantates, le nez dans sa
partition, et manquant malheureusement de consonnes dans sa
propre langue… Le deuxième air se fait plus dansant, délivré
avec  plus  d’humour,  ce  qui  rafraîchit  nos  oreilles  avec
délices.

La deuxième partie du concert fait entrer Haendel – et sa
“Music for the royal fireworks”. L’orchestre se réveille, sa
cohésion est soudain beaucoup plus adaptée, et l’on s’en donne
à cœur joie ! Haendel tel qu’on aime l’entendre. Ferait-il
moins peur aux musiciens de l’orchestre que la sainte figure
de Bach ? Les spécificités de chaque mouvement de la Suite de
Haendel sont parfaitement caractérisées et jouées avec toute



la finesse propre à l’Orchestre Royal du Concertgebouw. S’il
l’on  relève  quelques  défauts  dans  le  répertoire,  les
orchestres  baroques  devraient  regarder  de  plus  près  la
technique impeccable de ces musiciens.

Au final, un concert très intéressant, plein de surprises, où
tous les enjeux n’ont pas été atteints, mais où on a pu
entendre un son exceptionnel au service de la musique ancienne
!

 

 

_____________________________________________________________

CRITIQUE,  concert.  AMSTERDAM,  Concertgebouw,  le  11  octobre
2024.  BACH  /  HAENDEL.  Andreas  Wolf  (basse),  Koninklijk
Concertgebouworkest, Leonardo Garcia Alarcon (direction).

 

 

CRITIQUE,  opéra.  AMSTERDAM,
De Nationale opera en ballet,
le 9 octobre 2024. BRITTEN :
Peter Grimes. I. Savage, J.
Van  Oostrum,  L.  Melrose…
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Barbora  Horáková  /  Lorenzo
Viotti.
 

La maison d’opéra amstellodamoise poursuit
brillamment sa saison (après Rigoletto de Verdi en
septembre) avec Peter Grimes de Benjamin Britten.

Un production exaltante de force mettant au
premier plan ce chef d’œuvre de l’art lyrique au

XXe siècle. La noirceur de la culpabilité de Peter
Grimes, imposée par le village et rongeant Grimes

de l’intérieur, se fait sentir dès le lever de
rideau. 

 

La  metteuse  en  scène  Barbora  Horáková  nous  plonge
immédiatement dans le sentiment de lourdeur qui pèse autour du
personnage principal par une première image très frontale.
Cette frontalité, avec la violence, avec la méchanceté, avec
la misère, ne nous quittera pas jusqu’à la fin de l’opéra. Si
l’on peut trouver cette mise en scène statique, nous pensons
que  c’est  parfaitement  en  accord  avec  le  livret  et  la
partition. Seule la mer bouge, les hommes sont tous bornés… B.
Horávoká  crée  des  tableaux  particulièrement  marquants,
notamment à la fin ; pour le dernier air de Grimes, où ce
dernier est debout devant trois bateaux qui s’élèvent comme
les trois croix sur un fond noir profond. Il faut souligner
ici le travail remarquablement intelligent de Sascha Zauner
aux  lumières,  qui  contribue  grandement  à  la  beauté  des
images. 

Le  rôle-titre,  écrit  pour  le  compagnon  de  Britten,  Peter
Pears, est ici interprété avec beaucoup de sensibilité par
Issachah Savage. Le ténor américain – souffrant à la générale
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et la première, avait été remplacé, et chantait donc pour la
première  fois  en  cette  soirée  de  deuxième  représentation.
Malgré  une  très  belle  présence  scénique  et  une  diction
irréprochable, on peut encore ressentir une certaine fragilité
vocale due sans doute à la maladie induisant une certaine
insécurité scénique. Nous ne doutons pas que cela ira de mieux
en mieux au fil des représentations. Et le chanteur paraît
malheureusement d’autant plus fragile que le reste du plateau
est à couper le souffle. Mais avant de parler des autres
solistes,  l’autre  personnage  principal  –  quand  il  est
interprété avec autant de force – est sans nul doute le chœur.
Placé sous la direction précise, incisive, énergique d’Edward-
Ananian Cooper, le Koor van De Nationale Opera a encore prouvé
son  excellence  musicale  et  scénique,  dans  un  répertoire
particulièrement exigeant.
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 Crédit photographique © Monika Ritterhaus

 

 

Les chanteurs néerlandais, habitués de la maison, sont d’un
excellent niveau, à commencer par Johanni Van Oostrum qui
interprète l’institutrice Ellen Orford. L’on est subjugué par
sa large palette de couleurs, allant de graves sérieux et
chauds, à des aigus intensément lyriques, en passant par un
médium expressif.  Également Néerlandaise, Helena Raskercampe
campe une Auntie fruste et masculine, parfaitement dans le
caractère qu’on attend de cette tenancière de bar. Lucas Van
Lierop est un ténor touchant, au chant très naturel, passant
d’une émotion scénique à l’autre, sans jamais détériorer sa
voix. Il est issu du Dutch National Opera Studio, tout comme
son brillant confrère Sam Carl qui est marquant sur tous les
plans dans le petit rôle d’Hubson. C’est encore un néerlandais
qui tient le rôle du révérend Horace Adams, le ténor Marcel
Reijans, à la voix claire idéalement timbrée. Il est bon de
voir  tous  ces  chanteurs  locaux  d’une  très  grande  qualité
réunis sur un même plateau.  Particulièrement à l’aise dans ce
répertoire, le baryton anglais Leigh Melrose (dans le rôle de
Balstrode) est parfait : une voix époustouflante de puissance
et d’énergie, et un sens du théâtre très développé. Également
britanniques,  Claire  Barnett-Jones  et  James  Platt  sont  de
remarquables acteurs, à l’aise dans la folie typique propre à
leur personnage. 

Enfin, l’Orchestre du Nederlands Philharmonisch est mené avec
brio  par  le  séduisant  chef  suisse  Lorenzo  Viotti,  aussi
attentif à ses chanteurs qu’à la variété de couleurs très
symphoniques  qu’il  donne  à  l’orchestre  dans  les  célèbres
interludes.  L’orchestre  est  tout  à  fait  à  l’aise  dans  ce
répertoire difficile, ce qui prouve encore une fois la très
haute  qualité  des  musiciens  de  la  phalange
amstellodamoise.  Une  production  idéale  et  très  justement



appréciée par l’enthousiaste public néerlandais !

 

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, opéra. AMSTERDAM, De Nationale opera en ballet, le 9
octobre  2024.  BRITTEN  :  Peter  Grimes.  I.  Savage,  J.  Van
Oostrum, L. Melrose… Barbora Horáková / Lorenzo Viotti. Photos
© Monika Ritterhaus

 

 

VIDÉO : « Behind the scenes » de Peter Grimes à l’Opéra
d’Amsterdam

 

CRITIQUE,  opéra.  AMSTERDAM,
De  Nationale  Opera,  le  5
septembre  2024.  VERDI  :
Rigoletto.  R.  Burdenko,  A.
Khismatullina,  R.  Barbera…
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Damiano  Michieletto  /
Antonino Fogliani.
 

Le public amstellodamois s’est levé comme un seul
homme à la fin de la deuxième représentation de

Rigoletto de Giuseppe Verdi – qui ouvre la saison
du Nationale Opera d’Amsterdam. Il est très

plaisant de sentir l’enthousiasme de ces auditeurs
élégants, éclairés et sympathiques qui le crient

haut et fort, et à juste titre, quand il s’agit de
leur orchestre et de leur chœur.
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Le chef d’œuvre de Verdi est vu ici par Damiano Michieletto
comme le cauchemar éternel de Rigoletto, après la mort de sa
fille Gilda, et l’accent est mis sur le caractère obsessionnel
de Rigoletto pour sa fille, la permanence de la malédiction et
le traumatisme vécu par le rôle-titre. Enfermé dans ce qui
ressemble  à  une  chambre  d’asile,  d’un  blanc  clinique,
Rigoletto revit ce terrible drame en faisant apparaître les
différents personnages par des trous percés dans les murs,
presque tous vêtus de blanc également. Si la proposition se
tient,  elle  n’est  pour  autant  pas  d’une  originalité
extraordinaire.  En  effet,  le  cauchemar,  le  traumatisme  et
l’asile sont des leitmotiv des mises en scènes “modernes”
depuis une cinquantaine d’années, et ne font plus l’effet
escompté. Il est également frustrant de se faire distraire par
des vidéos projetées sur toute la blancheur du décor pendant
les plus beaux moments (les airs “Caro Nome”, “Cortigiani, vil
razza dannata” entre autres…), des vidéos qui font appel à des
flashbacks vaguement psychanalytiques sur l’enfance de Gilda,
d’un intérêt très relatif. Outre cela, c’est une mise en scène
cependant  claire,  cohérente  et  avec  une  bonne  direction
d’acteurs, qui donne satisfaction sur le moment.

Le baryton russe Roman Burdenko incarne un Rigoletto puissant
et désespéré. Sa voix précise, et pleine de sanglots quand il
le  faut,  allie  une  grande  maîtrise  technique  et  une
théâtralité poignante (il chantera ce même rôle à l’Opéra de
Paris en décembre prochain, et nous ne pouvons qu’encourager
le public parisien à aller l’y applaudir). Sa compatriote
Aigul Khismatullina campe une Gilda toute en innocence et en
légèreté. Si cela correspond assez bien à la mise en scène et
à la jeunesse du personnage, on peut tout de même penser que
le rôle doit néanmoins évoluer tout au long de l’œuvre, vers
plus de drame dans la ligne de chant, et c’est ainsi qu’une
certaine densité manque  ici. Elle est également assez neutre
en termes de présence scénique, mais il est possible que cela
soit un choix du metteur en scène… La voix n’en est pas moins
belle et la technique saine. Le Duc de Mantoue est interprété



avec beaucoup de naturel par le ténor américain René Barbera.
Sa voix claire et jamais forcée correspond à merveille avec la
nonchalance du personnage, doublée d’une diction parfaite.

Dans les rôles secondaires, notre coup de cœur va à l’encontre
de Frederik Bergman, qui incarne un très puissant et très
dramatique Conte di Monterone. Ses deux courtes interventions
nous marquent par la puissance vocale et son incarnation très
forte du rôle, à la fois sérieux et en colère, à la fois
vieillard  et  bouillonnant.  Alexander  Köpeczi  et  Maya  Gour
forment un duo convaincant dans les rôles de Sparafucile et
Maddalena. Le premier est terrifiant, avec une voix pleine et
stable qui correspond parfaitement au hiératisme glaçant du
personnage. Le seconde est touchante, et possède toutes les
qualités  qu’appelle  son  rôle,  tant  dans  les  couleurs,  la
diction ou le jeu scénique, mais manque cependant de puissance
pour passer l’orchestre. Quant aux comprimari, ils s’avèrent
tous  convaincants,  à  commencer  par  les  académiciens””  de
l’Opera Studio de la maison amstellodamoise, comme Salvador
Villanueva, Joe Chalmers ou encore Martina Myskohlid dans les
rôles respectifs de Borsa, et du Comte et la Comtesse de
Ceprano.

La direction musicale d’Antonio Fogliani met particulièrement
en valeur le très bel orchestre du Nederlands Philharmonisch
Orkest, au son rond et velouté, particulièrement remarquable
dans  les  bois.  Mais,  il  lui  arrive  parfois  d’oublier  le
plateau vocal, se retrouvant légèrement derrière en termes de
tempo,  notamment  au  niveau  du  Choeur  “maison”  (néanmoins
excellent), dont on reconnaît volontiers que les nombreuses
interventions sont particulièrement difficiles.

De Nationale Opera & Ballet ouvre ainsi sa saison avec une
œuvre forte du grand répertoire, très bien exécutée, et une
distribution vocale très unie et de grande qualité. Nous avons
hâte de découvrir le reste de la saison de cette belle maison
lyrique… auprès du si sympathique public néerlandais !



________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. AMSTERDAM, De Nationale Opera, le 5 septembre
2024. VERDI : Rigoletto. R. Burdenko, A. Khismatullina, R.
Barbera… Damiano Michieletto / Antonino Fogliani. Photos (c)
Bart Grietens.

 

VIDEO : Trailer de « Rigoletto » selon Damiano Michieletto au
Nationale Opera d’Amsterdam

 


